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« N’admettez‐vous pas qu’il y a
d’excel lentes raisons de penser
que le mot “Made moi selle”,
même s’il répand un parfum
déli cieux dans les foyers,
acquiert une certaine odeur
(liée à ce mot), une odeur
repous sante pour le nez de
ceux qui se trouvent de l’autre
côté de la cloison  ;
n’admettez‐vous pas aussi que
selon toute proba bi lité, un nom
auquel est attaché le terme de
“Made moi selle” gravi tera, en
raison même de cette odeur,
dans les sphères les plus
infé rieures où les salaires sont
les moins substan tiels  ? Le
moins on en dira sur ce mot, le
mieux cela vaudra. Il répand
une odeur telle, il pue
telle ment aux narines de
White hall que White hall
l’exclut abso lu ment. À
White hall comme au paradis, il
n’y a pas de mariages. L’odeur
est donc — ou bien
l’appel le rons‐nous
“atmo sphère” ? — un élément
très impor tant dans la vie
profes sion nelle, en dépit du
fait qu’il demeure — tel bien
d’autres éléments impor tants —
impal pable. ».
(Woolf, 1938 : 100).

Lorsque les collègues nous ont demandé un article sur le thème « les
femmes et le pouvoir », ou « le genre et le pouvoir », nous nous

1



Sexe et pouvoir, ou le harcèlement sexuel comme fait de structure

sommes d’abord trou vées un peu décon te nan cées par l’ampleur du
problème, car autour de ce thème, on pour rait discuter tant de
choses ! Pouvoir en poli tique, pouvoir au travail, pouvoir dans la
famille, pouvoir dans la sexua lité, autant d’espaces dans lesquels
pouvait se déployer un ques tion ne ment psycho so cial sur la place des
femmes (les êtres humains de sexe femelle), ou du genre (la
socia li sa tion diffé ren cia trice assi gnée aux hommes et aux femmes sur
la base de leur sexe), ou encore du masculin- féminin au sens
psycho sexuel de ces notions. On pouvait s’inté resser à des ques tions
socié tales larges, portant sur l’état de l’égalité des sexes en France
aujourd’hui, ou à des ques tions plus cliniques, impli quant d’examiner,
par exemple, les effets des abus de pouvoir genrés sur leurs victimes,
ou bien les fantasmes liés au pouvoir pour les hommes et les
femmes… On pouvait aborder le pouvoir poli tique avec la ques tion de
la citoyen neté, de la parité ; le pouvoir dans l’entre prise avec le
plafond et les couloirs de verre, la miso gynie dans les espaces de
travail, la pratique de l’auto rité quand on est femme… ; le pouvoir
dans la famille avec les violences et homi cides conju gaux ou les
maltrai tances sur les enfants, garçons ou filles ; le pouvoir comme
système avec les modèles de viri lité et de fémi nité ou la ques tion du
« consen te ment » à la domi na tion… Tout ceci pouvant être abordé
sous un angle socio lo gique, psycha na ly tique, de psycho logie sociale…
À vrai dire, la liste des possibles est infinie, et le serait encore
davan tage si l’on inté grait une approche pluri dis ci pli naire, avec des
notions histo riques, anthro po lo giques, écono miques par exemple !
Après avoir assez longue ment joué avec ces possi bi lités toutes plus
passion nantes les unes que les autres, nous avons choisi de déli miter
un angle d’attaque au contraire bien précis, mais symp to ma tique et
permet tant d’aborder plusieurs axes d’analyse et d’évoquer plusieurs
recherches : le harcè le ment sexuel.

Au fonde ment de ce choix, un postulat : dans une culture orga nisée
par la divi sion sexuelle du travail, l’inéga lité entre hommes et femmes
et l’assi gna tion du féminin à la sphère privée et au care 1, le
harcè le ment sexuel n’est pas un épiphé no mène ou une anomalie,
même pas vrai ment une trans gres sion de l’ordre social, mais un fait
de struc ture, puisque le pouvoir est genré, sexué, et relève de
la jouissance.
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S’il est assez clai re ment défini par la loi (voir encadré), le harcè le ment
sexuel fait l’objet de discordes séman tiques très signi fi ca tives. Les
compor te ments dénoncés comme harcè le ment sexuel par certaines
peuvent être défendus par beau coup d’hommes et quelques femmes
comme « drague insis tante ou maladroite », « galan terie » ou même « 
liberté d’impor tuner » (Le Monde, 09/01/2018). Les pres sions et
contraintes dénon cées par les initia trices du mouvement #MeToo 2

sont défen dues par les hommes qu’elles accusent comme des
tran sac tions « marchandes » plus ou moins normales si la femme est
adulte : après tout, il est admis qu’entre hommes et femmes, on
échange du sexe contre une valeur écono mique dans la pros ti tu tion,
et dans bien d’autres situa tions dont la « promo tion canapé » et ses
avatars ne sont qu’un exemple (voir les analyses de Tabet, 1998 et
Pheterson, 2001 sur le conti nuum entre pros ti tu tion et mariage dans
l’hété ro sexua lité). Souvent, dans une situa tion de solli ci ta tion
sexuelle non désirée, les femmes se sentent menacées quand les
hommes croient simplement insister, la possi bi lité de dire non (et par
consé quent celle d’un vrai « consen te ment ») n’étant pas du tout
évaluée de la même façon par les deux protagonistes 3. Même dans le
cas où la situa tion reste très éloi gnée du viol, comme le « 
compli ment » sexua lisé sur le lieu de travail, le diffé rend entre les
sexes peut être majeur, l’homme compli men teur se trou vant très
satis fait de sa propre « bien veillance » alors que la femme
compli mentée, peut‐être un peu flattée, s’irrite surtout d’être
regardée à l’aune de son attrac ti vité sexuelle quand elle voudrait être
entendue pour ses compétences.

3

Le harcè le ment sexuel comme
mise au pas des femmes et rappel
à l’ordre social
Dès qu’elles sortent de leur maison 4, dès qu’elles inves tissent la
sphère de la vie sociale, publique, profes sion nelle (nous trai te rons
l’école comme une variante de la profes sion na lité, où l’on exerce son
« métier d’élève »), les filles et les femmes doivent tenir compte de la
possi bi lité, omni pré sente, de se trouver sexuel le ment harce lées
(Hamel, Debauche, Brown, Lebugle, Lejbo wicz, Mazuy et Dupuis,
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2016). Ce sont les « frot teurs » des trans ports en commun ou les
tripo teurs des cinémas… Ce sont les lour dauds qui lancent des
propo si tions, compli ments et injures dans la rue — le compli ment
d’ailleurs se trans forme en injure, voire en violence physique, à
l’instant même où la femme exprime son mécon ten te ment, ce qui
suffi rait à démon trer, s’il en était besoin, que compli menter c’est
dominer ! Ce harcè le ment de rue constitue un contrôle puis sant de
l’usage que les femmes peuvent faire d’un espace urbain déjà très
large ment andro centré (Mosconi, Paoletti et Raibaud, 2015 ; Blidon,
2016) : il les incite à moins sortir ou ne pas sortir seule la nuit, éviter
certains trajets, s’abstenir de flâner, ne pas écouter de musique en
marchant pour rester atten tive à l’envi ron ne ment, se munir
d’instru ments de défense, etc. Dans le cadre de la crise sani taire du
prin temps 2020, alors que le foyer fami lial devient encore plus
dange reux pour elles qu’à l’ordi naire (augmen ta tion fulgu rante des
violences conju gales en contexte de confi ne ment, ainsi que des
maltrai tances à l’égard des enfants), on constate que les rues et les
trans ports en commun désertés deviennent, de jour, aussi pénibles
que de nuit, et que le harcè le ment et même le viol de rue
augmentent, privant les femmes de tout espace vrai ment tranquille.

Le harcè le ment comme instru ment de contrôle social, ce sont encore
les lazzis et blagues sexistes qui accueillent les femmes dans les
milieux profes sion nels où leur présence ne va pas de soi, ou bien dans
les niveaux hiérar chiques où elles sont rares, nous y revien drons. Et
bien sûr, ce sont, au collège et au lycée, les condis ciples et le contrôle
social qu’ils exercent, et au travail les chefs grands et petits…

5

Ça commence à l’école

Au collège et au lycée (Mercader, Léchenet, Durif‐Varem bont et
Garcia, 2016), les violences sexuelles, qui consti tuent la partie
émergée de l’iceberg des violences sexistes ou liées au genre, visent
les jeunes filles, parfois les adultes femmes des établis se ments, et les
garçons « effé minés », notam ment homo sexuels. Elles peuvent
prendre la forme d’un harcè le ment sexuel quoti dien, quasi « 
routi nier », à l’égard des filles et des femmes, comme une approche
qui les sexua lise et les instru men ta lise systé ma ti que ment, qu’il soit
préten du ment « positif » (réduc tion au statut d’objet sexuel) ou
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ouver te ment négatif (quali fi ca tion de la femme comme trop grosse,
trop vieille…).

Les garçons traitent les filles de salopes, putes, grosses vaches, etc.
Les filles, entre elles, reprennent à leur compte ces caté go ries
impo sées par les garçons et peuvent se traiter mutuel le ment de « 
putes ». Les consé quences de ces dési gna tions peuvent, de fait, être
très graves : une « vache » ou une « pute » est méprisée,
régu liè re ment insultée par les garçons et les filles, victime
d’ostra cisme et de harcè le ment, tenue pour respon sable de tout ce
qui lui arrive, et d’ailleurs tout peut lui arriver… y compris le viol
puisqu’on peut tout lui faire 5…

7

Ces injonc tions sont para doxales, car les filles doivent à la fois « être
sexy » pour obtenir l’appro ba tion des garçons, mais ne pas « faire
pute ». Ce para doxe conduit souvent les filles et les femmes à
mini miser ou à dénier la violence de ces carac té ri sa tions, mais le prix
en est l’érosion de la confiance en soi, de la dignité, et la convic tion
d’être moins douées et moins dignes de respect que leurs
homo logues masculins.
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Ce harcè le ment dange reux est bana lisé par à peu près toutes et tous
dans l’insti tu tion. Du côté des jeunes, la bana li sa tion de la violence
sexuelle prend la forme du « jeu », ou bien d’un fort senti ment de
légi ti mité (quand des filles, tout à fait certaines d’incarner la morale
et le bon droit, critiquent une autre habillée de façon qu’elles
estiment incon ve nante…). Du côté des adultes, c’est le renvoi à une
sphère privée où l’on n’aurait pas à inter venir (tel respon sable, par
exemple, évoque une fille « tabassée » par un garçon, mais rela ti vise :
« c’est son petit copain »…), ou même une véri table cécité parfois. Jeu,
mini mi sa tion, cécité sont bien trois formes que revêt la bana li sa tion
spéci fique des violences de genre, ces violences si effi caces dans le
contrôle des iden tités de genre, notam ment par l’inti mi da tion et la
menace perma nentes (Hanmer, 1977 ; Bour dieu, 1998 ; Jaspard 2005).
La violence sexuelle peut être consi dérée comme un moyen de
former les hommes et les femmes à l’exer cice conforme de la
sexua lité, et plus préci sé ment de « domes ti quer » la sexua lité
fémi nine (Tabet, 1985).
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Le monde du travail, encore un
monde d’hommes
Si la mixité est acquise en France dans le domaine de l’Éduca tion
Natio nale, avec les dérives qu’on vient de voir, les inéga lités
perdurent entre hommes et femmes, malgré une volonté d’égalité
réitérée dans la loi, car dans les faits l’écart des salaires (à temps plein
et travail égal) entre ceux des femmes et ceux des hommes est en
moyenne de 19 % et plus encore en haut de l’échelle. L’acti vité des
femmes en France repré sente néan moins à l’heure actuelle près de la
moitié de la popu la tion active, taux d’acti vité de plus en plus proche
de celui des hommes, avec une progres sion soutenue depuis les
années soixante. Mais elles sont très inéga le ment répar ties dans les
diffé rents secteurs de l’emploi 6 : les trois quarts d’entre elles dans le
secteur tertiaire, les autres dans le secteur secon daire (emplois
d’ouvrières, ou de service).

10

L’entre prise, haut lieu du sexisme à tous
les échelons

Dans une même usine, les ateliers, dits « des filles » comme on
l’entend souvent, même quand ils comprennent de respec tables
grand‐mères, sont aussi peu mixtes que ceux des hommes, mais les
deux sont, au bout du compte, essen tiel le ment dirigés par
des hommes. Idem dans le monde du sport, et bien sûr dans les
entre prises typi que ment fémi nines comme celles de la confec tion.
C’est d’ailleurs dans l’une d’entre elles, l’usine Maryflo, qu’en 1997 une
grève mémo rable contre le manager (Attias‐Bonni vard, 2004 : 86) a
enclenché le mouve ment qui a conduit à la loi de 2002.

11

Tout se passe donc comme si les repré sen ta tions sociales d’un idéal
de l’homme au travail et de la femme au foyer étaient encore à l’œuvre
depuis la révo lu tion indus trielle et la montée de la bour geoisie au
XIXe siècle. Toute orga ni sa tion dans le domaine public (au sens
d’opposé à l’espace privé) fonc tionne comme un monde d’hommes où
la présence des femmes reste une sorte d’anomalie, plus ou moins
illé gi time, comme en témoigne l’inter view (Houel, 2014 : 57) de cette
jeune cadre de 32 ans recrutée en rempla ce ment d’un collègue
homme plus âgé :
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« Donc voilà, quand je suis arrivée ça a été un choc culturel pour
[mon futur chef], et avant que j’ouvre la bouche, la première chose
qu’il m’a dite dans son bureau, il m’a dit que c’était très bien d’avoir
recruté une jeune femme char mante, mais qu’il fallait travailler
aussi. »

On ne saurait mieux dire le fantasme à l’œuvre qu’avec ce petit « 
aussi » : une femme, surtout jeune et « char mante », ça ne travaille
pas… C’est, dirait Enri quez (1983, 1997) à la suite de Freud, que « La »
femme incarne à la fois l’Éros que toute insti tu tion doit refouler pour
exister en tant que telle et la castra tion contre laquelle tant de
défenses viriles sont mobi li sées (Dejours, 1993, 1998 ; Moli nier, 2000,
2002). Mais c’est aussi que les femmes qui travaillent et surtout qui
travaillent hors des domaines tradi tion nel le ment marqués comme
fémi nins, ou qui sont passées au- dessus du plafond de verre, restent
pertur bantes, trans gres sives. Leur présence qui vient gripper les
rouages de la « commu nauté des frères » suscite des méca nismes de
défense indi vi duels et collec tifs, en forme de discours miso gyne et
sexiste dans le meilleur des cas, de sanc tions sociales très réelles
aussi, l’exclu sion par exemple, déli bérée quand on recrute
préfé ren tiel le ment des hommes, mais aussi souvent incons ciente ;
pensons à ces infor melles conver sa tions amicales de couloir où
s’échangent tant d’infor ma tions déci sives, et dont les femmes sont si
souvent exclues, simple ment parce que l’amitié entre hommes et
femmes… c’est plus compliqué, plus rare… phéno mène attribué par le
sens commun à l’omni pré sence de la séduc tion, mais que l’illé gi ti mité
persis tante des femmes hors de la sphère privée explique bien plus
effi ca ce ment. Le harcè le ment sexuel est l’une des formes de cette
exclu sion, dans la mesure où il rend l’espace profes sionnel
profon dé ment incon for table pour les femmes, et leur rappelle sans
cesse que leur place n’est pas vrai ment là.

13

Les femmes cadres

Dans le monde des cadres, les femmes sont aussi enrô lées dans ce
système très défensif pour la bonne marche des rapports des
hommes entre eux et éviter autant que possible pour elles- mêmes ce
que Régine Bercot (2013) appelle joli ment l’« endu rance à la peine
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sexiste », pour faire le pendant à l’expres sion « l’endu rance à la peine
physique », couram ment employée pour les hommes.

La peine sexiste, de l’ordre du psychique, est bien évidem ment plus
diffi cile à mesurer que la peine physique. C’est pour tant ce à quoi
s’est attaché un rapport du Conseil supé rieur de l’égalité
profes sion nelle entre les femmes et les hommes (Lestrohan et Genty,
2013), qui a essayé de mesurer les effets d’un sexisme ainsi défini : « 
Une idéo logie qui érige la diffé rence sexuelle en diffé rence
fonda men tale entraî nant un juge ment sur l’intel li gence, les
compor te ments et les apti tudes. » Ce rapport donne des éléments sur
ce qu’on peut appeler la « peine » éprouvée : près de 6 femmes sur 10
se sont senties exclues ou margi na li sées lors de réunions de travail,
80 % ont été témoins de blagues miso gynes, 42 % ont subi des
remarques gênantes sur leur tenue ou leur physique et 23 % des
remarques déso bli geantes, la moitié s’est entendue inter pellée sur le
mode du « ma petite, ma belle, ma grande, ma poule, ma cocotte, ma
chérie… », appel la tions confir mées par 40 % des hommes de cette
enquête menée en milieu- cadre.

15

L’univer sité : le lieu de tous les dangers ?

Notre univer sité tant idéa lisée n’est pas à l’abri de ces
compor te ments de préda teurs, d’autant moins que les jeunes
étudiantes, et parfois étudiants, sont à peu près sans défense : ni
employé·es ni client·es, aucune légis la tion spéci fique ne les protège
(Lebugle, Dupuis et l’équipe de l’enquête Virage, 2018). Et de plus, le
trans fert bien néces saire sur les profes seur·es pour investir et aimer
ses études bat son plein, surtout aux niveaux les plus élevés, la
rela tion péda go gique étant de plus en plus étroite : c’est pour quoi les
premières actions, et les premiers procès, se sont menés au niveau
doctoral. Depuis quelques années, de nombreuses actions sont
menées contre toutes les formes de harcè le ment sexuel et sexiste à
l’univer sité, en parti cu lier avec la créa tion en 2003 du collectif
CLASHES, collectif de lutte contre le harcè le ment sexuel dans
l’ensei gne ment supé rieur, et plusieurs guides sont désor mais
acces sibles (par exemple ANEF et CPED, 2017).

16

Entre collègues, le problème est bien évidem ment tout aussi présent
que dans n’importe quelle entre prise, mais reste extrê me ment tabou.
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Nous sommes supposé·es fonc tionner entre « grands », et l’univer sité
est en bien trop grande diffi culté pour qu’on en rajoute… Pour tant…
L’une d’entre nous, affu blée depuis long temps d’un surnom bien
grivois que son patro nyme permet tait (sexHOuel), a décou vert, lors
d’une élec tion pour tant assez bénigne de direc trice adjointe (d’un
homme), un petit bulletin de vote (anonyme, cela va de soi) qui la
croquait en femme couchée, pour le lit ou le tombeau, on ne le saura
pas, les deux sans doute… L’autre, toujours dans le cadre de comités
de sélec tion, a dû s’insurger plus d’une fois quand un membre du
comité dési gnait une candi date comme « cette minette » ou
commen tait complai sam ment sa silhouette, en bien ou en mal
d’ailleurs… Quant aux soup çons de « promo tion canapé », hétéro ou
homo sexuelle d’ailleurs selon le cas, ils n’ont jamais manqué quand on
accé dait au grade convoité de profes seur (où l’on ne compte que 22 %
de femmes, selon le Minis tère de l’Ensei gne ment Supé rieur et de la
Recherche en 2011).

Consen te ment et posi tion victi ‐
maires : deux impos ‐
tures patriarcales
Le trai te ment du harcè le ment sexuel, et d’ailleurs de toutes les
violences à carac tère sexuel, est construit sur le modèle du
trai te ment du viol : alors que pour la loi, le viol est une péné tra tion
sexuelle imposée par « violence, contrainte, menace ou surprise », la
juris pru dence montre que c’est aux victimes de démon trer qu’elles
n’ont pas « consenti » à ce qu’elles ont subi. Or, dans la pratique
quoti dienne de la police et de la justice, on consi dère qu’il y a
consen te ment non pas si la victime a dit clai re ment « oui »
(consen te ment actif), mais plutôt si elle n’a pas « suffi sam ment » dit « 
non », pas assez fort, pas assez long temps, pas assez clai re ment,
comme si le « oui » des femmes était une réponse par défaut, et leur
« non » une excep tion énig ma tique. En ceci, la justice se comporte un
peu comme ces hommes qui, nous l’avons vu plus haut dans la note 3,
refusent de consi dérer « non » comme une réponse. Pour ces
insti tu tions, consentir et céder sont équi va lents, ce qui nourrit une
suspi cion perpé tuelle à l’égard des femmes et de leur parole : celles
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qui ont dénoncé des harceleurs (#MeToo) n’auraient- elles pas en fait
consenti à une « promo tion canapé » qu’elles regret te raient ensuite
pour des raisons illé gi times (dépit, frus tra tion…) ?

Or, le consen te ment implique, en langage juri dique, du discer ne ment,
et plus large ment une conscience claire. Il faut revenir au texte
fonda teur de Mathieu (1985) : Quand céder n’est pas consentir, des
déter mi nants maté riels et psychiques de la conscience dominée
des femmes. Elle y fait l’inven taire des contraintes réelles par
lesquelles la conscience que les femmes pour raient prendre de leur
situa tion subor donnée est limitée : contraintes physiques (dont
l’alimen ta tion diffé ren ciée est un exemple type), ou mentales (par
exemple l’impo si tion d’une forme spéci fique de langage, l’interdit de
certaines formes d’expres sion comme la gros siè reté, la colère, etc., et
surtout le partage inégal des connais sances, de l’éduca tion, de la
recon nais sance comme sujet aussi…). Cet inven taire est large ment
complété dans les travaux de Paola Tabet (1979, 1985) qui montre
comment ces systèmes de contraintes orga nisent la ferti lité des
femmes, leur accès aux outils et aux armes, et toute leur sexua lité,
systé ma ti que ment « domes ti quée ». C’est donc pour Mathieu la
notion même de consen te ment à la domi na tion qui doit être
repensée : le consen te ment implique une conscience claire, dont
préci sé ment les dominé·es sont privés par les contraintes réelles et
idéelles qui pèsent sur leur vie. C’est pour quoi, d’ailleurs, les premiers
temps de la révolte sont aussi des temps de « prise de conscience », le
plus souvent collec tive, à laquelle par exemple le MLF a consacré
tant d’énergie.
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Cette diffi culté pour les femmes d’opposer leur désir à celui d’autrui
peut aussi s’analyser comme une « diffé rence d’asser ti vité » (Renard,
2018) acquise au cours de la socia li sa tion préco ce ment genrée dans la
famille, l’école et la société en général : les filles sont en effet
éduquées à plaire, à séduire et donc à arrondir les angles pour ne pas
contra rier l’auto rité et le désir des hommes. D’un point de vue plus
clinique, on parlera plutôt d’iden ti fi ca tion à l’agres seur,
d’ambi va lence, nous y reviendrons.
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Face à celles qui dénoncent, d’autres femmes, dans Le Monde du
09/01/2018, volaient au secours d’hommes qu’elles croient
injus te ment accusés par ce qu’elles consi dèrent comme un « 
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fémi nisme victi maire ». Elles passent à côté de l’essen tiel à
deux niveaux.

D’une part, dans leur défense de ce qu’elles vivent comme des
rela tions de séduc tion, elles ignorent le poids de la domi na tion
mascu line, qui orga nise les rela tions privées dans une asymé trie
radi cale, place les femmes comme instru ments poten tiels de la
jouis sance mascu line, et les évalue à cette aune, même lorsqu’elles se
reven diquent comme citoyennes ou collègues. Cette domi na tion met
en forme les rela tions amou reuses à tous points de vue, que ce soit
dans le choix du conjoint — les hommes choi sissent de préfé rence
des femmes plus jeunes, plus petites, moins diplô mées, et
réci pro que ment les femmes des hommes plus « mûrs » en âge ou en
statut social, plus grands qu’elles, plus diplômés (Bozon et Héran,
2006) — ou dans l’érotisme lui‐même : sans aller jusqu’à la
cari ca tu rale porno gra phie qui ne propose que la cari ca ture du
plaisir féminin 7, des repré sen ta tions très célèbres comme Le Verrou
de Frago nard ou Le baiser de l’Hôtel de Ville de Dois neau mettent en
scène de façon évidente, à deux siècles de distance, cette idée que
l’un prend et que l’autre est prise, et que là réside, pour les deux
prota go nistes, le plus aigu du plaisir.
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D’autre part, elles font subir à l’idée de « victime » une distor sion qui
n’est que trop fréquente aujourd’hui. Certes, la posi tion de victime
peut se vivre sur le mode de la jouis sance, de la trau ma to philie, elle
peut devenir une iden tité subjec tive figée, ce qu’on peut nommer une
posi tion victi maire. Mais en matière de violence sexuelle, se
recon naître victime, se dire victime, dénoncer les abus ou les crimes
qu’on a subis est un travail consi dé rable, trans gressif, car les femmes
(comme d’ailleurs les enfants victimes d’inceste) portent la honte, la
souillure, de ce qui leur a été infligé : si elles parlent, elles seront
sanc tion nées par la stig ma ti sa tion, l’exclu sion de leur commu nauté
même dans certains cas… Il faut dans ces condi tions se (faire)
recon naître victime pour sortir de la victi mi sa tion. Rejeter les
dénon cia trices de #MeToo au nom d’une posi tion supposée
victi maire, c’est seule ment une autre forme de ce stig mate et de cette
omerta. Et de plus, la carac té ris tique de la domi na tion mascu line
étant que le domi nant et la dominée sont engagés dans une rela tion
qui inclut libido et (parfois) amour, l’iden ti fi ca tion à l’agres seur et
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l’ambi va lence y fonc tionnent à plein, ce qui ajoute un obstacle
psychique à ces nombreux obstacles sociaux.

De la résis tance à la solidarité
Aux deux extré mités de la carrière des femmes, de la collé gienne en
survê te ment à la cadre en tailleur laval lière, la mascu li ni sa tion est un
mode de défense privi légié, que ce soit pour échapper à la « mauvaise
répu ta tion » et aux solli ci ta tions sexuelles à l’adoles cence, ou pour se
faire accepter là où la fémi nité dérange. Chez les femmes cadres, cela
peut aller jusqu’à plus ou moins occulter leur gros sesse ou se priver
de congé de mater nité, pour être, au travail, le moins femme, le
moins mère, possible. Cette défense est, bien sûr, à double tranchant.
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D’un côté, elle est, à court terme et d’une façon stric te ment
indi vi dua liste, rela ti ve ment effi cace. Davan tage en tout cas que celle
consis tant à « faire la femme », c’est‐à‐dire essen tiel le ment l’enfant, la
bête ou l’ange, stra tégie qui permet de « mettre de l’huile dans les
rouages » momen ta né ment, mais ne donne aucun pouvoir, au
contraire, et peut même rendre malade, comme le faisait le « 
larbi nisme » des colo nisés, analysé par Césaire (1950) et Fanon (1952).
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Mais d’un autre côté, elle montre qu’être femme en milieu scolaire ou
profes sionnel relève du stig mate (Goffman, 1963). Les femmes qui se
mascu li nisent se mettent à distance d’autres porteuses du stig mate,
ce qui est une stra tégie clas sique : quand on appar tient à un groupe
stig ma tisé et qu’on pense que ça ne chan gera jamais, on s’engage de
préfé rence dans une stra tégie qui consiste à se comparer aux autres
posi ti ve ment à l’inté rieur de ce groupe, pour se rassurer 8. La
socio logue Danièle Kergoat (1988 : 260) analyse cette stra tégie
comme impasse pour les femmes au travail quand elle dit que « la
consti tu tion du sujet se trouve bloquée au niveau de
ses représentations ».
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En ce sens, cette stra tégie vient à la fois confirmer et renforcer la
commu nauté des frères en faisant obstacle à l’élabo ra tion d’une
soli da rité entre femmes. Dès 1949, Simone de Beau voir souli gnait la
diffi culté pour les femmes à dire « nous », car elles vivent « disper sées
parmi les hommes », chacune dans son foyer, chacune dans une
iden tité essen tiel le ment définie par le regard masculin. L’accès massif
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des femmes à l’univers du travail salarié aurait pu briser cette
dyna mique, mais le processus est à peine entamé. Aujourd’hui encore,
les femmes tendent à traiter le groupe des hommes comme un
endo groupe, et celui des femmes comme un exogroupe, ce dont
témoignent les auto ma tismes de pensée qu’elles partagent avec les
hommes (Hurtig, 2005). C’est ainsi qu’une femme cadre peut
expli quer ce qu’elle voit comme une dispro por tion : « C’est très
fémi nisé, il y a presque autant de femmes que d’hommes 9. »

Plus clini que ment on pour rait dire que si la conjonc tion, plus ou
moins conflic tuelle il est vrai, d’une vie affec tive « fémi nine » et d’une
acti vité profes sion nelle et citoyenne supposée « mascu line », devient,
pour les femmes, le lot commun, en revanche ce double
inves tis se ment occa sionne encore souvent pour les femmes un
conflit intra psy chique doulou reux. Pour tant, remarque Sophie
de Mijolla‐Mellor, chez les femmes « l’analyse montre fréquem ment
que l’un des pôles [le masculin subli mable et le féminin lié à des
satis fac tions directes] doit fonc tionner pour permettre à l’autre
d’exister et de se sous traire à l’inhi bi tion névrotique » (1992 : 315). Et
les femmes ont psychi que ment tout intérêt, comme c’est aujourd’hui
possible pour certaines privi lé giées sur la planète, à se permettre
d’être à la fois « mascu lines », au sens où cela signifie essen tiel le ment
un certain goût pour la liberté et des acti vités passion nantes
(Moli nier, 2008), fémi nines au sens génital, mater nelles avec leurs
enfants, et, pour quoi pas, fémi nines au sens phal lique de la
masca rade, mais en pouvant en rire…
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Au moins depuis l’émer gence en 1970 du Mouve ment de Libé ra tion
des Femmes, les femmes savent de mieux en mieux se saisir des
nouvelles occa sions de soli da rité et l’on entend mieux résonner leur
voix. La vague récente de prises de parole a été lancée par « l’affaire
DSK » (Delphy, 2012), qui a permis de faire sortir de l’ombre de
nombreux exemples de harcè le ment sexuel et de viol dans le monde
poli tique, dont le plus éton nant est ce bizu tage on ne peut plus
infan tile du « à poil » auquel peuvent être confron tées celles qui nous
repré sentent quand elles entrent dans cette enceinte sacro- sainte de
la viri lité fran çaise qu’est l’Assem blée Natio nale (Weissman, 1995 : 41),
où la soli da rité entre femmes s’est enfin mani festée, au- delà de tout
clivage politique 10. Aujourd’hui, on dit et l’on entend à l’envi que les
femmes « sortent du silence », mais c’est surtout parce qu’on a
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une personne abusant de l'au to rité que lui confèrent ses fonc tions » (art.
222-33 du Code pénal).

La loi dite de moder ni sa tion sociale du 17 janvier 2002, qui concerne le
statut général des fonc tion naires comme le Code du travail et le Code pénal,
a modifié cet article dans le but d'élargir le champ d'ap pli ca tion du
harcè le ment sexuel en suppri mant certains éléments qui permet taient de le
quali fier, dont la condi tion que ce soit le fait d’un supé rieur hiérar chique. Sa
défi ni tion est donc devenue : « Le fait de harceler autrui dans le but
d'ob tenir des faveurs de nature sexuelle ».

Après une éton nante déci sion du Conseil consti tu tionnel du 4 mai 2012
abro geant ce texte, ouvrant ainsi un dange reux vide juri dique, une loi du 6
août 2012 apporte une nouvelle défi ni tion se voulant plus précise :

« I. - Le harcè le ment sexuel est le fait d'im poser à une personne, de façon
répétée, des propos ou compor te ments à conno ta tion sexuelle qui soit
portent atteinte à sa dignité en raison de leur carac tère dégra dant ou
humi liant, soit créent à son encontre une situa tion inti mi dante, hostile
ou offensante.

II. - Est assi milé au harcè le ment sexuel le fait, même non répété, d'user de
toute forme de pres sion grave dans le but réel ou appa rent d'ob tenir un acte
de nature sexuelle, que celui- ci soit recherché au profit de l'au teur des faits
ou au profit d'un tiers » (art. 222-33 nouveau du Code pénal).

Les peines sont de deux ans d'em pri son ne ment et de 30 000 € d'amende.
Des peines plus lourdes peuvent être pronon cées dans des cas spéci fiques
(personne abusant de l'au to rité que lui confèrent ses fonc tions, mineurs de
quinze ans...).

La loi renforce égale ment la légis la tion rela tive au harcè le ment sexuel sur le
lieu de travail (code du travail, art. L.1152-2 et L.1153-1), le harcè le ment moral
(222-33-2), et les discri mi na tions qui peuvent être atta chées au harcè le ment
sexuel (art. 225-1-1 du Code pénal).

De plus, depuis 2012, la loi n°2015-994 du 17 août 2015 rela tive au dialogue
social et à l'em ploi intègre la notion de sexisme dans le Code du travail (art.
L1142-2-1) : « Nul ne doit subir d'agis se ment sexiste, défini comme tout
agis se ment lié au sexe d'une personne, ayant pour objet ou pour effet de
porter atteinte à sa dignité ou de créer un envi ron ne ment inti mi dant,
hostile, dégra dant, humi liant ou offen sant » (art. L1142-2-1 du Code
du travail).
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La loi n°2016-1088 du 8 août 2016 fait obli ga tion à l'em ployeur d'in té grer
dans les mesures de préven tion les ques tions de harcè le ment sexuel et les
agis se ments sexistes (art. L4121-2).

Le harcè le ment moral
Dans le cadre du droit du travail, la loi de moder ni sa tion sociale du 17 janvier
2002 a défini le harcè le ment moral : « Le fait de harceler autrui par des
agis se ments répétés ayant pour objet ou pour effet une dégra da tion des
condi tions de travail suscep tible de porter atteinte à ses droits et à sa
dignité, d’altérer sa santé physique ou mentale ou de compro mettre son
avenir profes sionnel est puni de deux ans d'emprisonnement et de 30 000
euros d’amende » (art. L 222-33 du Code pénal).

Mais le harcè le ment moral, comme le harcè le ment sexuel d’ailleurs, ne
concerne pas que le travail, il s’est élargi par la suite à la notion de
harcè le ment psycho lo gique qui concerne alors tous les autres domaines de
la vie sociale, dont la vie fami liale et conjugale.

L’enquête VIRAGE
Dans son module « Travail » (Cromer et Raymond, 2020), auquel ont
répondu 17333 personnes (7903 hommes et 9430 femmes), cette enquête
inves tigue 14 faits parti ci pants de diffé rents types de violence (insultes et
pres sions psycho lo giques ; atteintes à l’acti vité profes sion nelle ; violences
sexuelles sans contact ou avec contact ; agres sions physiques), ainsi que
leur fréquence, la gravité perçue, l’auteur, le lieu de l’agis se ment et les
consé quences. Il s’avère qu’au cours des 12 derniers mois, la violence est
extrê me ment présente avec 20,1 % des femmes et 15,5 % des hommes qui
déclarent avoir subi au moins un fait de violence. Tout un conti nuum se
dégage, des pres sions psycho lo giques (violences les plus fréquem ment
décla rées) aux agres sions physiques (les moins fréquentes). Sauf en matière
d’atteintes à l’acti vité profes sion nelle, les femmes déclarent davan tage de
faits. De surcroît, la majeure partie des agis se ments sont subis à plusieurs
reprises et/ou les victimes déclarent plusieurs faits. En combi nant le
nombre de faits et la fréquence, près de 8 personnes sur 10 parmi celles
décla rant au moins un fait de violence, se disent victimes de violences
multiples et/ou plurielles. Les auteurs possibles sont nombreux : supé rieurs
hiérar chiques, collègues, acteurs externes à l’entre prise (four nis seurs,
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usagers, clien tèle …). Les hommes victimes mettent en cause
majo ri tai re ment des hommes. Quant aux femmes, elles mettent en cause
des collègues fémi nines, des acteurs externes des deux sexes et des
supé rieurs hiérar chiques aussi bien hommes que femmes. Concer nant les
violences sexuelles et sexistes, dont sont majo ri tai re ment victimes les
femmes, elles sont le fait d’hommes de tous statuts (4 % des femmes et 2 %
des hommes). Enfin, bien que les victimes se confient, près de 3 personnes
sur 10 subissent des réper cus sions profes sion nelles graves et dans 6,5 % des
cas seule ment, elles obtiennent réparation.

NOTES

1  Soin, solli ci tude, empa thie, ou pour le dire en termes marxiens tout ce qui
relève de la repro duc tion sociale, ou repro duc tion des forces de travail.
Comme on le sait, les femmes sont majo ri taires dans les métiers de
l’ensei gne ment, du soin insti tu tionnel (infir mières, aides‐soignantes) ou à
domi cile (assis tantes mater nelles, assis tantes de vie, femmes de ménage) et
en bas de l’échelle dans la grande distri bu tion, pour des salaires souvent
très bas. Elles sont aussi celles qui réalisent le plus gros du travail
domes tique, travail aussi invi si bi lisé que néces saire socialement.

2  Et avant cela par le Mouve ment de Libé ra tion des Femmes (Picq, 2011 ;
Gubin, Jacques, Roche fort, Studer, Thébaud et Zancarini- Fournel, 2004).

3  Bel exemple dans un roman popu laire améri cain vendu à plus de
20 millions d’exem plaires et traduit en une ving taine de langues : « I did not
force her, dit un person nage masculin, but I did not take no for an answer,
and after a bit, she gave up saying it. » (Diana Gabaldon, Written in my own
heart’s blood, chapitre 105). Certains nomment cette situa tion une « zone
grise » (Le Goaziou, 2019), mais en fait elle n’est pas grise du tout : il s’agit
simple ment du refus d’entendre un refus, dont l’expres sion anglaise « not
take no for an answer », c’est‐à‐dire ne pas consi dérer que « non » est une
réponse, est bien symp to ma tique. Et ce n’est pas parce qu’elles sont
convain cues ou séduites que les femmes renoncent, « à force », à dire non,
mais bien parce qu’elles ne voient pas d’autre issue que de céder.

4  Et parfois chez elles aussi, mais c’est tout un autre sujet que nous ne
pouvons pas aborder ici.

5  Parmi d’autres sources possibles, l’article où Magali Ravit (2012) relate le
suivi psycho lo gique d’une adoles cente qui avait orga nisé le viol collectif
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d’une condis ciple, au motif préci sé ment que cette fille était une « vache ».

6  La majo rité des femmes exercent toujours dans 12 familles
profes sion nelles sur 87, seuls 17 % des métiers sont mixtes (Briard, 2019 : 19).

7  Et encore… N’est‐ce pas à dessein qu’il est si souvent diffi cile, impos sible
même, de démêler dans ces films si le rictus ou le gémis se ment des femmes
est de jouis sance ou de douleur ?

8  C’est ce qu’on appelle l’attri bu tion défen sive dans une logique de
compa raison sociale, base de la construc tion iden ti taire (Festinger, 1954).

9  Rosine, dans Bas les masques, émis sion de Mireille Dumas sur le
harcè le ment sexuel en 1993 (Houel, 2014 : 112).

10  En témoigne le mouve ment créé à l’Assem blée Natio nale par Isabelle
Attard, députée écolo giste du Calvados, suite au caque tage moqueur d’un de
nos coqs gaulois lors d’une prise de parole par une députée : le « Poulailler
de l’Assem blée » est un groupe informel ouvert à toutes et tous dont le but
est de ne plus laisser passer les atti tudes et propos sexistes des
parle men taires, toutes couleurs poli tiques confon dues (octobre 2013).
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